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260 Rezensionen

Du foisonnement lexicographique, de la variete des points de vue des auteurs cites a 

comparaitre, se degagent quelques grands traits, que l’on tentera de resumer ici, non sans 

schematisme, comme ia juxtaposition de permanences et de substitutions. Francia dans son 

sens etroit (France-Ile-de-France - aux contours vagues du reste -) perdure, a l’interieur 

comme chez les auteurs exterieurs, et jusqu’ä l’epoque moderne. Le regn um Francorum 

conserve lui aussi son sens politique large. L’histoire du succes de Francia est, parallelement, 

l’histoire d’un echec: celui de Gallia. Le terme connait une belle epoque aux Xe-XIIe siecles, 

oü tout n’est pas que pedanterie. 11 s’agit bien au contraire, par exemple chez Richer, d’un 

»concept integrateur«, qui permet d’evoquer un espace soumis plus ou moins theoriquement 

au roi, sans parier de Francs ä l’heritage encore douteux. Parfait synonyme de regnum 

Francorum chez Adalberon de Laon, Gallia est encore en vogue lors de la Premiere Croisade: 

concurremment aux Franci, les Galli (rappelons aussi les »Keltai« d’Anna Comnene) s’identi- 

fient aux Croises. Le terme ne subsiste plus guere ensuite qu’ä l’etat de trace, par exemple chez 

les auteurs juridiques. C’est que Franci et Francia peuvent reprendre le flambeau: toujours 

chez les Croises, chez qui l’unite se fait de l’exterieur, le comte de Toulouse est en Francia, les 

Normands d’Italie du Sud sont des Franci. Le pouvoir royal et ses soutiens, tel Suger, 

s’efforcent de poser l’equation Franci = Francia, dont l’ambiguite est a leur avantage. Ainsi le 

rex Francorum devient-il roi de France quand apparait la langue vulgaire: tels Charlemagne 

dans la litterature epique, les successeurs de Philippe Auguste, qui sont aussi les descendants 

du premier, quand leurs actes ne s’ecrivent plus en latin; les contemporains, degages des 

vieilles formules de chancellerie, retraduiront sans hesiter rex Francie. Nait ainsi une nouvelle 

France royale, qui tend a recouvrir la »France* des Croises et d’Urbain II et qui, comme celle 

de Charlemagne, est une agregation de »pays«, parmi lesquels la »France«/Ile-de-France.

L’etude requerait une tres bonne connaissance des sources et une critique toujours en eveil, 

qui ne manquent jamais ä l’auteur, d’autant qu’un meme chroniqueur peut sauter d’un registre 

ä l’autre: la Francia tres »centree« de Flodoard est parfois carolingienne jusqu’ä engiober 

Worms, et chaque auteur la voit depuis son clocher: la Francia de Flodoard est aussi 

remocentrique que celle de Fleury est ligerienne. Les conclusions de l’auteur, on le voit, etaient 

connues dans leurs grandes lignes, en particulier depuis les recherches de K. F. Werner et 

d’E. Ewig. On doit mettre ä son credit une recherche et une analyse meticuleuse des sources, 

qui donnent toute sa saveur ä l’ouvrage. Leur eventail n’est pas moins vaste, et englobe actes, 

historiens et textes epiques; seule l’hagiographie eüt pu apporter encore quelques elements, au 

prix d’une recherche sans doute disproportionnee. Mais l’on mettra surtout au credit de 

l’auteur de n’avoir jamais coupe le catalogue lexicographique de l’histoire du pouvoir, meme 

s’il evoque un peu trop souvent, de fa^on incantatoire, les »groupes dominants« qui auraient 

conditionne Revolution (p. 59-60), sans chercher ä cerner leurs contours et leurs mobiles.

Olivier Guyotjeannin, Paris

Ernst Karpf, Herrscherlegitimation und Reichsbegriff in der ottonischen Geschichtsschrei

bung des 10. Jahrhunderts, Stuttgart (Steiner Verlag Wiesbaden) 1985, VI-237 p. (Historische 

Forschungen, 10).

La renaissance de l’historiographie dans la Germanie des annees 950-975, apres le silence du 

premier Xc siede, est un fait remarquable qui a depuis longtemps retenu l’attention des erudits. 

Les grands auteurs de ce temps, en premier lieu Liutprand de Cremone, Ruotger de Cologne, 

Hrosvitha de Gandersheim et Widukind de Corvey, ont fait l’objet d’etudes approfondies, en 

particulier autour des annees 1950, gräce ä une generation brillante de l’ecole allemande menee 

par K. Hauck et H. Beumann. Eleve du demier nomme, E. Karpf renoue aujourd’hui avec 

l’analyse de ces textes, en prenant comme fils directeurs le theme de la legitimite du souverain
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et celui du vocabulaire politique et territorial. Dans une dizaine d’ceuvres contemporaines -

-, il scrute la relation des grands evenements scandant la montee des Ottoniens (919, 936, 962), 

les tendances propres ä chaque regne, les aspects principaux de la vie dynastique, la conceptua- 

lisation institutionnelle et geographique. A plusieurs reprises, il y joint des remarques 

originales sur la datation des oeuvres et la Situation de leurs auteurs.

Les apports du livre ne sont pas negligeables. Au fil de la lecture, parmi d’autres donnees, on 

remarque ainsi: une nouvelle datation des premiers livres de V Antapodosis de Liutprand (avant 

962); une exegese ä eprouver, mais ingenieuse, du pouvoir d’Henri Ier con^u par Widukind 

comme royaute ideologiquement incomplete; une bonne analyse des oeuvres historiques de 

Hrosvitha de Gandersheim; une critique serieuse du concept tres utilise d’>ottonische 

Hausüberlieferung<, au moins dans l’extension maximale de celui-ci proposee par W. von 

Stetten en 1954. Sur plusieurs aspects (la difference de point de vue entre Ruotger et les 

ecrivains saxons dans l’image de la dynastie; le röle fondamental des femmes dans les 

Primordia de Hrosvitha et plus generalement dans la litterature saxonne), E. K. rejoint nos 

conclusions portant sur les textes hagiographiques ou para-hagiographiques ottoniens. Au 

total, les chercheurs travaillant sur les differentes ceuvres concemees se devront de le 

consulter.

Il reste que l’ouvrage, peut-etre en raison de son origine academique, appelle des reserves 

qui tiennent ä une construction peu adroite et une definition imprecise du projet. Une 

introduction trop courte (4 pages) ne definit pas ce que l’auteur entend par >Herrscherlegitima- 

tion< et n’en situe pas les differentes formes possibles. Plusieurs fois evoquee, la fameuse aura 

sacrale des Ottoniens n’est jamais clairement cernee. E. K. reprend generalement les themes 

degages par ses predecesseurs pour les nuancer ou les approfondir, et du meme coup l’interet 

de son developpement depend du nombre et de la qualite des travaux de ceux-ci. On ne 

s’etonne donc pas que son meilleur chapitre concerne Hrosvitha, assez negligee par les 

specialistes, comme il est indique a juste titre. Egalement discutable est le choix d*un trop 

grand nombre de textes: etait-il utile de convoquer, en raison de leur emploi fugace de termes 

touchant a P/mperiwrn pour l’avant-962, des auteurs comme Rathier de Verone ou des oeuvres 

comme la vita de Jean de Gorze. Les courts chapitres qui leur sont reserves coupent 

fächeusement ceux, beaucoup plus longs, consacres aux textes primordiaux.

Enfin et surtout fallait-il privilegier une presentation monographique, ceuvre par ceuvre, 

alors meme que celles-ci ne font jamais l’objet d’une prise en compte exhaustive, mais 

seulement d’analyses partielles concernant les points juges importants. On est d’autant plus 

fonde ä formuler cette critique que l’impression de lenteur et de decousu cesse quand E. K., 

dans une large conclusion de 26 pages, s’attache enfin ä comparer terme a terme les textes, ä 

propos de leur analyse des evenements fondamentaux et de leur emploi des notions cruciales. 

Donnant sa mesure, il degage, ä partir des trop pointillistes observations precedentes, les 

conceptions originales de chacun. La synthese esperee apparait, mais bien trop tardivement et 

brievement.

Patrick Corbet, Nancy

Bruno Scherff, Studien zum Heer der Ottonen und der ersten Salier (919-1056), Phil. Diss. 

Bonn 1985, 298 S.

Der Autor hat sich mit seiner Arbeit zum Ziel gesetzt, »das fachliche Können des ottonisch- 

frühsalischen Heeres und seiner Führer festzustellen sowie seine Rolle in der Innen- und 

Außenpolitik der Herrscher« (S. 234). Da direkte Aussagen darüber in den Quellen des 10.


